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coup; mais ce sont là des détails qui se perdent dans l'immen- aux susdits des honoraires ordinaires et accoutamés, de prépa-
sité de l'ensemble, comme des ornements d'un autre style dans rer, ou de permettre de préparer, une fosse dans la partie du
un édifice grandiose. cimetiiri où les restes mortels des catholiques romains, qui re-

I Nous avons dit que Bilzac travaillait péniblement, et, çoiventle sépulture ecclésiastique, sont ordinairement enterrés
fondeur obstiné, rej"tait dix ou douze fois au creuzet le métal pour dans ladite fosse être enterrés le, restes mortels dudit Jo-
qui n'avait pas rempli exactement le moule ; comme Bernard seph Guibord ; et que, sur le transport de ces restes mortels
Palissy, il eût brûlé les meubles, le plancher et jusqu'aux po- audit cimetière pour cet objet et à une heure propre et couve-
tres de sa maison pour entretenir le feu le son fourneau et nable. ils enterrent lesdits restes mortels dans ladite partie du
ne pa, manquer l'expérienco ; les nécessités lis plus dures ne dit cimetière ou permettent qu'ils y soient enterrés.
lui firent jamais livrer une Suvre sur Iiquelle il n'eût pas mis IlEt que les défendeurs payent à l'Institut Canadien tous les
le dernier effort, <t il donna d'aimirables exemples le cons- frais et dépens de la veuve dans toutes les 'ours inférieures et
cience littéraire. Ses corrections, si nombreuses qu'e les équi d- u présent Appcl, excepté tels frais et dépens occasionnéi par
valaitnt prsque à des éditions différentes de la mume idée, l'exception frais et dépens
furent poitées à son compte par 1s édiL' tirs :ont elles absor- seront supporte s jor les appelants.
bal lt les bénéflices, et son salaire, souvent modique pour la IlLeurs Seigneurieslie peuvent clore leur jugement sans ex-
valeur de Pouvre et la peine qu'elle avait coûté', en était di- primer le regrct quun conflit se soit élevé entres les membres
mitué d'autant. Les sommes promises n'arrivaient pas toujours ecclésiastiques de lEglise catholique romaine, à Montréal, et
aux éclbêances, et pour soutenir ce qu'il appelait en riant sa les membres laïques
!ette flottante, Blalzic déploya les ressources d'esprit prodigi- '' Il a été (lu devoir do Leurs Seigneuriesd&décider les ques.
euses et une activité qui eût absorbé conplétement la vie d'un tiong qui leur ont été soumiies conformément à ce qui leur a
homme ordinaire. Mais, lorsqu'assis devant sa table, dans son paru être la loi deul'Eglîse catholique romaine dans le Bas-
froc le moine, au milieu du silence nocturne, il se trouvait en Canada.
face de feuilles blanches cur besquelles se pr< stait la lueur 'Si comme il a été insinué des difficultés surgissaient en
de son flambeau à sept bougies, coutentré s par un abat-jur raison d'un enterrement sanscérémonies religieuses dans la
vert, en prenant la plume Il oubliait tout, et alors comni'mçait partie ce terrain à laquelle s'applique le maadamus, il sera au
une lutte plus terrible que la lutte de Jacob avec l'ange, celle pouvoir des autorit's ecclésiastiques d'y obvier en permettant
de la form- et de l'idée. Dans ces batailles tdu chaque nuit, dlut l'accomnjdis8ement de tolles cirimonies qui sont sol sautes pour
au matin il sortait bris' imais vainqueur, lorsque le foyer éteint cet objet, et Leurs Seigneuries espèrent que la question de
refroidisFait l'atmosphère de la chambre, sa tête fumait et de l'enterrement, avec ccs céremoulos, sera examiné le nouveau
son corps s'exlhalait un brouillard visible comme du corps deis par les dites autorités, et tout nouveau lilige évité."
chevaux en temps d'hiver. Quelquefois une phrase seule o-cu-
pait toute une veille : elle était prise, reprise, tordue, pétrie, Ce jugemfnt est ridicule puisluiI ordonne à la fabri-
martelée, allongée, raccouircie, écrite de cent façons différentes,
et chose bizarre ! la forme nécessaire, absolue, ne se présentait et l'officier préposé aux registres de l'état civil.
qu'après l'épuiment des formes approximatives ; sans doute
le métal coulait souvent d'un jet plus plein et pl us dru, mais
il estlbien 'tpeu (le pages dans Balzac qui soient restées identiqus
au premier brouillon. Sa manière de procéder était celle-ci SONNET
quand il avait longuement porté et véLu nun sujet, d'une écri-
turc rapide, heurtée, pochée, presque hiéroglyphique, il traçait A MON AMI EOnOttC HVÂNTtR&
une espce d senaro en quelquespages, uil envoyait à l'im- Qui me denaitde er oulepeuonye Tina"
primerie d'oit elles revenaient en plac:rds, c'est-à-dire ci co-
lonnes isolées au milieu de larges feuilles. Il lisait attentive- T'ut p®te, ici-bas, souffre depuis Homère.
ment ces placards, qui donnaient déjà à son embryon d'œuvre lyre,
ce caractère impersonnel que n'a pas le manuscrit, i t il appli- Veux-tu savoir pourquoi j'ai détendît ma
quait à cette ébauhe la iaute f-cuité critique qu'il possédait, Pourquoi je suis muet dans mon isolement ?
comme s'il se fût agi d'un autre. Il opérait sur quelque chose Ecoute, mon ami, ce qu J-vais te dire,
s'approuvant ou se désapprouvant, il maintenait ou corrigeait, Et sois sûr que jamais le poPte ne ment.
mais surtout ajoutait. iDes-lignes partant dt comimencement,
dit milieu ou de la fin les phrases, se dirigeaient vers les mar- Quand le plomb du chasseur, que son tib, en feu tire,
ges à droite, à gauche, en haut, en bas, conduisant à des déve- A percé la fauvette, hélas! de ce moment
loppements, à des intercalations, à des incises, à des épithètes, La senoralties bois bien rarement soupire
à les adverbes. Au bout le quelques lhe<ure-s de travail, on eût Son chant mélodieux et plein d'enivrement.
dit le bouuet d'un feu ld'artifice dessiné par un enfant. Du
texte primitif partaient les fusées le style qui éclataient de Comme loiseautblessé, depis longtemps je souffre
toutes parts. Puis c'étaient des croix simples, dles croix recroi- L'aveugle destinée a plongé dans son gouffre
setées comme celles lu blaton, des étoiles, des soleils, des chif. Et détruit pour toujours mon beau rêve doré.
fris ar <bes ou romains, des lettres grecques ou françaises, tous morose a passé sur ma vie.
les signes imaginables de renvoi qui venaient se mêler aux
rayures. Des bandes de papier, collées avec les pains à cache- 1laig, Eudore, crois-moi, vienne ce que j'envie,
ter, piquées avec des épingles, s'ajoutaient aux marges insuffi- Renaissent les beaux Jours, et je rechanterai !
santes, zébrées de lignes en fins caractères pour ménager la W. (HÂPMAN.
place, et pleines elle-mêmes de ratures, car la correction à Octobre 1843.
peine faite était déjà corrigée. Le placard imprimi, dispara issait
presque au milieu de ce grimoire d'apparence presque cabalis-
tique, que les typographes se passaient de main en main, ne LES CONDITIONS DE Là VIE CHEZ LES ETRES
voulant pas faire ciactu plus d'une heure d, lBalznc.

I Le jour suivant, on rapportait les placards avec les corrcc-
tions faites, et déjà augmentés le moitié.

, Balzac se remettait à 'ouvre, ampliant toujours, ajoutant
un tiait, uin détaIl, ue peint tre, une observation le mœours,cm
un i mît et'ractéristiqu, une pirase i. effet, faisant serrer Oléltp peup
de plus prés par la forme, se rappriehant toujours davanttaz' d(e anmilie'ide taueo'tp 'antres, d'tîu u 'e fîrt singulier, alptu'
son traié intérieur, choisissant comme un peintre parmi trois à 11,régimer-éa ui -emble fournir un ensuigneunent
on quatre contours la ligne déinitive. Souvent ce terrible tra- q ii est boit île ie point négligur. 'l'o mande connaît le
vail terminé avec cette intensité d'attention dont lui seul était b'c-rais- ('oxis curvir),ad
cai able, il s'apercevait que la pensée avait gauchi Lt lexécu- qi haute les firêts d'arbres verts et les plantations de pins
tion, qu'un épisode prédominait, qu'une figure qu'il voulait s@- on bec a les mndibules très-a!lies en sens opposé et croisées
condaire pour l','ffet gé'i"ral saillait hors le so plan, et d'un vers lus detx tiers de la longueur. Il faut voir l'oiseau pourvu
trait I' plume il abattait 'ourag euemit le réstiat de quatre (let-li étrange brisant et épluchant les cÜnes rdsînetx pour
à cinq nuits de labeur. il éttit Léroïqu' dans ces circonîs- ainur la valeur <'un paru-il outil. Une modification Iin

tance - simple a sutffi pour cr.5,rIl'inîtrtîmunt au moyen duiqui 1 il atta-
, Malgré cette façon laborieuse d'exéciter, Blz w prodluisait que les pommes <e pin, et cette sorte d'analie ut se produit

beau' oep, grâce à si volontói surh timnaine servie par un tenip- quit ne élique tardi'e du développenent îl l'animal.
rameînt diathlète et une réelusiont do moine. eenuiant deux ou a-t il poit là un motif propre à engager Ils naturalistes qui
troi; mois de suite, lorsqu'il avait quelqu ' ouv:e importantte n croient à la mutabilité des espèces toîttr une petiteNpé-
train il travaillait seize ou dix-huit heures sur vunot-luatre r; ? Il sagirait simplement d'emprisonner les becs-croisés

il nacordait à laniimalité que six heures d'un somuei Iîouru'd, daims untenclos etle les priver u leur nourriture habituelle
fivreux, convulsif, amené par la torpeur I. la Iigou ioI après 'n leur procurant en abondance les aliments recherchés par les
un repas pris à la hâte. Il disparais5 ait alors comp étent, seus' auxzgranivores.sOes les becs-croisés péritaint sans se pro-
nilcuirs amis perdaient sa trace ; mais il sertait bien ôt de d s-ptger, ot, par suite d'unouveau régime, après quelques gêné-
sous terre', agitant un chef-l'œuivre au-diessus de sa tête, riant rations leur tec aurait changé de fome, et en aurait pris une
dle soi large rir,-, s'applaudissaut avec ite naïveté parfaite et autre mieux appropriée à un gelre le vie différent. St lexpé-
s'aceordant des éloges que, du reste, il nt dleman lait à per- nonce réussiisait notre oiseaut(los pins rie serait pas devenu
sonne. Nul auteur mne fut plus insoucieux que lui des articles un vulgaire unoineat ou un gros-bec ordinaire, mais at moins
et des réclames à l'endroit tle ses livres ; il laissait sa réputa- la théorie dont on s'est beauuouip occupé aurait gagné un angu-
tion se faire toute seule, sanis y aettr la main." mn éimx
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"et Marguilliers de l'Suvre de la Fabrique dle Notre-Dame de 1p ueîsl'teligence avec les degrós de perfectioni des instruens
Montréal "leur enjoienant suir la demande à enx faite par ouicomme l'amoindrissetment de ces facultés avec la simplicité

au nom de l'Institut Canadien, et sur l'offre légale ou i ayment des appendices.
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Une condition de séjour différente que celle qui se présente
habituellement à nos regards offre un intérêt considérable rela-
tivement à lappropriaution des organismes aux milieux eît t" la
question des origines des êtres. Des animaux de diverses clas-
ses vivent dans des endroits absolument privés de lumière ; ces
animaux sont aveugles. Il y a juste un siècle, on découvrit
dans des eaux souterraines de la Basse-Carniole, une espèce de
batracien d'assez grande taille, 30 à 35 centimètres, d'un blanc
rosé, portant les branchies extérieures, en un mot ressemblant
avec de fortes proportions, à une larve de triton ou salaman..
dre aquatique. C'était un animal aveugle ; un zoologiste le fit
connaitre sous le nom de protée serpentin (protæus serpentinus).
La première idée fut que ce batracien était entrainé dans les
grottes par les eaux qui, à l'époque des pluies, débordent les
lacs d Sittich ; mais cette supposition ne se trouva point jus.
tifiée. Les protées n'ont jamais été pris que dans des eaux
souterraines, et l'on s'en procure toujours aisément dans la
grotte d'Adlesberg, située sur le chemin de Vienne à Trieste.
Voilà donc une espèce d'un genre particulier fort distinct ci,
tous ceux qui existent en Europe, vivant duie manière cons.
tante dans l'obscurité. Il y a dans le Kentucky, aux Etats-
Unis, une caverne profonde, la caverne du Mammouth, abon-
damment pourvue d'eau. Aucune lumière n'y pénètre, c'est
l'obscurité complète. Un poisson habite l'eau de la caverne
où nécessairement vivent d'autres animaux et des végétaux
capables de les nourrir. Ct- poisson blanchâtre, dépourvu d'é-
cailles, d'une espèce qu'on n'a jamais rencontrée ailleurs, est
absolument privé de la vue ; ses yeux, à l'état rudimentaire et
cachés sois la peau, sont sans usage possible; son appareil au-
ditif au contraire est très-développé. Le poisson du K'entucky
a été appelé l'amblyopsis des cavernes (amublyopsis speléns), le
nom de genre faisant allusion à la cé ité de l'animal. L'an.
blyopsis présente dans l'ensemble le sa formation des caractè.
res tellement particuliers que les auteurs par lesquels il a été
le mieux étudié n'ont pu le rapporter avec certitude à aucune
des familles connues de la classe des poissons. Quelques zoolo-
gistes, peut-êtr' à juste titre, ont vu en lui le type d'une nou-
velle famille. M. Louis Agassiz, jugé si autorisé dans la ques.
tion, voulant garder une extrême réserve, a seulement déclaré
qu'il inclinait à le considérer comme une forme aberrante de la
famill des cyprinodontes. Le séjour de l'amblyopsis est ex-
traordinairc, ses caractères ne sont pas moins particuliers. En-
tre tous les poissons, il n'est ni espèce, ni genre, ni famille
même, où l'on aperçoive pour lui une véritable parenté. Eu
présence le ces faits, il serait difficile d'admettre que le poisson
de la caverne du Mammouth n'a pas été créé pour vivre
dans la condition unique où il a été recueilli par les natura-
listes.

A une époque encore peu ancienne, un entomologiste de l'Al-
lemagne se mit à explorer avec soin des grottes de la Carniole,
et y découvrit des coléoptères carnÀssiers aveugles, fort agiles,
tout pâles, étiolés, presque tranparents, ayant une taille de 7 à
8 millimètres et les proportions pleines d'élégance. Ces in-
sectes ne rappellaient de bien près aucune forme connue ; on
les désigna sous le nom d'anophthalmes pour exprimer leur
caractère le plus frappant, l'absenc tIes yeux. Longt"mps le
fait demeura isolé, niais depuis quelques années des recherches
actives, entreprises dans les grottes de l'Ariége, des Pyrénées
et de différentes parties de l'Europe et de l'Amérique du Nord,
ont procuré la découverte de be auucoutp d'espèces distinctes ap,
partenant au même genre.

La chasse aux anophthalmes ne serait pas du goût de tout
le monde. Par bonheur, les entomologistes sont des gens réso-
lus à braver les situations pi"nibles et à subir bien des désagré-
ments pour arriver à leurî but. On pénètre dans les grottes avec
des torches et l'on avance en glissant sur le sol mouillé et iné-
gal, en se heurtant aux pierres, en s'écorchant aux aspérités,
Près de l'entrée d'une grotte oit l'obscurité n'est pas complète,
on trouve parfois une espèce d'anophthalme ayant des yeux im.
parfaits, mais il faut aller plus loin pour apercevoir les agiles
coléoptères aveugles que l'on cherche. Presque toujours c'est
sur une étendue assez restreinte que le chasseur saisit ces in
secs, courant sur les parois de la caverne ou blottis sous les
pierres. Aujourd'hui les anophthalnaes connus sont nombreux,
et, fait vigne de remarque, chaq ue espèce semble confinée dans
quelques grottes peu éloignées les unes des autres. Si les cher-
cheuis <d'insectes aveugles étaient simplement excités par le
dAsir de prendre des espèces étranges et d'en parer leurs collec-
tions, ils n'en ont pas moins servi utilement la science en pro-
curant tdes éléments qui portent à méditer sur les conditions
d'existence de certains êtres. Par leurs caractères zoologiques,
lus anophîthalmes ont desrapports intimes avec des coléoptères
de la même famille vivant à la lumière ; niais ils ont des for-
mes et des proportions qui leur appartiennent tellement que
l'idée d'une originu commune ne saurait venir à l'esprit d'aucun
naturaliste. Lis espèces obzervées dans différentes grottes et
dans dies conditions semblables sont parfaitement distinctes, et
en trouvant chez la plupart d'entre elles une atrophie complète,
non-seulement des yeux, mais aussi des nerfs optiques, il est
difficile de croire à autre chose qu'à une appropriation d'orga.
nisme à un genre de vie spécial.

D'ailleurs dans les ténèbres des cavernes et des grottes
profonde il y a des animaux de plus d'une sorte ; on y
rencontre de petites crevettes, de petites araignées, des insectes
de divers g'nes, tons privés d'organes de vision. Il y a dans
ces sombres réduits des espèces phytophages servant, dans une
certaine mesure, à la nourriture des carnassier s,--et des végé-
taux, certains champignons, les seules plantes connues suscep-
tibles de se développer en l'absence de lumière, d-stinés à
nourrir les espèces phaytophages : c'est tout un petit monde
séparé du reste du monde. L'anfractuosité d'une caverne, aussi
bien que le recoin le plus enchanteur, est le séjour île nom-
breuses créatures qui se recherchent, se fuient, se massacrent et
s'agitent dlans un perpétuel tourbillon.

Q-ui pourrait n'être pas entraîné à chercher par la pensée à
remonter jusqu'à l'origine de ces êtres privés de la vue dont
l'existence semble si misérable ? M. Agassiz fut invité à don-
ner son opinion sur l''tat primitif des animaux sans yeux de
la caverne du Mammouth. Lénainent zoologiste invoqua la
nécessité d'une sutte d'observations et d'expériences pour arriver
à la certitudie absolue, Il conseilla de tenter d'élever des em-
bryoms des espèces de la caverne en les soumettant à des con-
ditions différentes de celles dans lesquelles on les trouve ac-
tuellemenmt, et il termina par cette déclaration:t " d'après tout
ce que je sau-s de la distribution géographique des animaux, je
suis conivaincu que ceux-ci ont été crées dans les circonstances
où ils vivent m'aintenant, dans les limites où ils se rencontrent
et avec les particularités de structure qui les caractérisent
aujourd'hui."

i epumis le moment oùt M. Agassiz a exprimé son opinion,
des espèces aveugles ont été recueillies en grand nombre ; les
observations se sont multipliées, et euîr un point de la plus


